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COLCHIQUE D’AUTOMNE 



Parmi les plantes indig-ènes les plus remarquables 
parleurs propriétés toxiques et thérapeutiques, immé¬ 
diatement apres les solanées vir.euses et la digitale, on 
peut citer le colchique d’automne. L’énergie de son 
action sur l’économie animale, et l’heureuse application 
qu’on a faite de ses propriétés curatives au traitement 
delà goutte et dés rhumatismes, rendent l’étude de ce 
végétal très intéressante pour les personnes qui s’oc¬ 
cupent des sciences médicales et pharmaceutiques. 

Aussi, depuis l’époque où les succès thérapeutiques 
du colchique l’onl rendu Je spécifique incontesté de la 
diathèse goutteuse, un certain nombre de chimistes 
éminents ont étudié cette substance pour isoler les 
principes immédiats qu’elle renferme. D’un autre côté, 
lés thérapeutistes ont examiné son action avec beaucoup 
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de soin, et l’ont employé sous les formes pharmaceu¬ 
tiques les plus diverses. 

Malheureusement les différentes préparations qui ont 
le colchique pour base manquent toutes d’une qualité 
qu’on doit exig-er de tout médicament sérieux ; c’est la 
constance de composition sans,laquelle on ne peut es¬ 
pérer d'effets physiolog’iques bien déterminés. La quan¬ 
tité de matière active qu’elles contiennent varie d’une 
prépamtioatàiraiït're setom qu’an erapioia IfesiKûIbes, 
jes semences ou les fleurs. La même préparation peut 
■ aussi présenter une différence très grande dans son 
action thérapeutique selon l’habitat de la plante, l’époque 
où elle a été recueillie, l’état sec ou frais des parties 
employées et leur conservation plus ou moins parfaite. 

De plus, il résulte des observation de plusieurs au¬ 
teurs auxquelles je puis joindre celles qui me sont per¬ 
sonnelles, que les diverses parties du colchique ainsi, 
aue tes préparations officinales qu’il fournil à la phar¬ 
macie perdent une partie de leurs propriétés quand on 
les conserve long'temps exposées à l’air et,à la lumière,. 

Pour un médicament aussi énerg-ique que le col¬ 
chique cette considération a une importance de premier ^ 
ordre. C’est ce quim’aeng-ag'é'à étudier cette substance, 
au point de vue pharmacolog’ique et à rechercher s'il 
serait possible, à défaut d’une espèce chimique cristal¬ 
lisée et bien définie, de trouver une forme d’adminis¬ 
tration de ce médicament qui fût invariable dans ses 
effets thérapeutiques et d’une conservation indéfinie. 

J’èspère y avoir réussi autant que me l’ont permis les 


connaissances actuelles que j’ai trouvées exposées dans 
les publications scientifiques et les moyens d’étude que 
j’ai eus à ma disposition. 

Afin de procéder avec méthode, j’ai adopté l’ordre 
suivant : 

I. Histoire naturelle du g'enre colchicum et du pro¬ 
duit qu’il fournit à la matière médicale. 

II. Analyse chimique du colchique et procédés d’ex# 
traction de la colchicine. 

III. Action des préparations de colchique sur l’éco¬ 
nomie animale. Modes d’emploi .et doses. 

IV. Empoisonnement par le colcbrquè et recherche 
dans les Tnatières suspectes. 



HISTOIRE NATURELLE DU COLCHIQUE D*AUTOMNE. 


- Le colchique ou narcisse d’automne (jcoX wov de Dios- 
coride, de Théophraste, colchicum autumnale de 

Linné) est une plante herbacée fort commune dans les 
prairies humides de l’Europe méridionale et tempérée. 
Les anciens Grecs, qui la considéraient comme un vio¬ 
lent poison, lui avaient donné le nom de xoX wov parce 
quelle croissait en abondance dans la Golchide, pays 
célèbre dans l’antiquité pour ses plantes vénéneuses. 

Bauhin et Tournefort la placèrent dans l’ordre des 
Liliacées, et Linné dans l’Hexandrie trig-ynie, 6' classe 
de son système. Puis, Jussieu la classa dans sa famille 
des Joncées, composée d’un g'rand nombre de g*enres 
très différents les uns des autres. Ges g^enres, mieux 
étudiés plus tard, ont été répartis en plusieurs familles 
distinctes parmi lesquelle se trouve la famille des Gol- 
chicacées de De Gandolle ou Mélanthacées de Robert 
Brown, dont le colchique est le genre typique. 

Cette plante présente une particularité très remar¬ 
quable ; c’est qu’elle ne montre jamais en même temps 
ses fleurs et ses feuilles. Ges dernières poussent au prin¬ 
temps tandis que les fleurs paraissent toutes seules à 
l’automne sans feuilles ni tiges, naissant immédiate¬ 
ment de la partie souterraine de la plante. 

Les fleurs de colchique sont d’un violet rose et dis- 
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posées, comme l’a démontré le professeur Bâillon, en 
cymes unipares scorpioïdes. Leur périanthe est simple, 
à six divisions ovales, lancéolées, obtuses, longues d’en¬ 
viron trois centimètres. Elles sont placées sur deux 
rang-s et étalées à la partie supérieure qui est infundibu- 
liforme et campaniforme. Leur partie inférieure est 
soudée en un long- tube cylindrique sortant du bulbe. 
A la base de la partie dilatée de la corolle sont attachés 
et disposés sur deux rangs six filets déliés qui suppor¬ 
tent des anthères allongées, vacillantes et s’ouvrant par 
deux fentes longitudinales. 

Le pistil consiste en un ovaire placé au fond du tube 
périanthique ; il est libre et à trois loges contenant un 
grand nombre d’ovules portés sur un placenta axille. Il 
s’en élève trois longs styles filiformes terminés par au¬ 
tant de stigmates crochus. Ces styles qui sont très déliés 
parcourent toute la longueur du tube du périanthe en 
s’accrochant aux filets staminaux pour que les stigmates 
arrivent près des anthères et reçoivent le pollen. 

Au moment de la fécondation, la partie souterraine 
de la plante consiste en un bulbe plein, enveloppé de 
tuniques membraneuses, noirâtres et scarieuses, et 
portant des gaines foliaires, représentant des feuilles 
qui se sont arrêtées dans leur développement. La partie 
inférieure du bulbe porte de nombreuses racines fi¬ 
breuses, touffues et comme entrelacées. 

Pendant l’hiver, les fleurs et les organes floraux dis¬ 
paraissent, excepté l’ovaire fécondé qui reste sous la 
terre, se développe peu à peu, puis au printemps s’é-' 
lève au-dessus du sol, à l’état de fruit parfait entouré 
lloiidou. i 
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par les feuilles, qui pendant ce temps ont achevé leur 
croissance. 

Les feuilles sont grandes, planes, d’un assez beau 
vert, très glabres, aiguës, lancéolées, très entières, 
longues de 10 à 25 centimètres, larges de 2 à 6, en¬ 
gainées à leur base et réunies trois ou quatre ensemble 
en une sorte de touffe au milieu de laquelle est le fruit. 

Ce fruit est une capsule triloculaire qui, à sa matu¬ 
rité, se sépare en trois valves par trois fentes longi¬ 
tudinales s’ouvrant du sommet à la base. Il s’en échappe 
une grande quantité de petites graines d’un brun noi¬ 
râtre, arrondies ou ovales, rugueuses, mates et pour¬ 
vues d’une sorte d’arille court, renflé, spongieux, et de 
la même couleur que la graine. 

A ce moment le bulbe a terminé son existence végé¬ 
tative ; il est devenu mou et flasque ; mais il porte, à sa 
face inférieure et ventrale, une tige florifère qui se loge 
dans une rainure qu’elle s’est creusée elle-même en 
poussant. Elle porte des gaines foliaires qui devien¬ 
nent dans la suite de véritables feuilles. Cette tige se 
renfle peu à peu à sa base qui devient un nouveau 
bulbe sur lequel il se produit deux bourgeons, l’un à 
l’aisselle d’une gaine foliaire supérieure et l’autre à 
l’aisselle d’une gaine foliaire inférieure. Le premier 
avorte tandis que le dernier se développe en une nou¬ 
velle lige florifère qui recommence la même évolution., 

Quand on connaît les diverses phases de la végéta¬ 
tion du colchique, il est facile de se rendre compte de 
la conformation du bulbe de cette.plante tel qu’il existe 
dans le commerce de la droguerie. Dépouillé des tuni- 
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ques noirâtres et scarienses qui l’enveloppent, il se pré¬ 
sente sous forme d’un marron dont la face plane serait 
creusée long-itudinalement d’une g-outtière profonde. 
Sa surface est de couleur brune ocracée et marquée de 
rides long-itudinales assez rég'ulières. 11 porte diverses 
empreintes qui peuvent servir à le caractériser, de telle 
sorte qu’il est impossible de le confondre avec aucun 
autre produit analogue. Ainsi on remarque sur le bulbe 
de colchique : 

1® Tout à fait à la base, une cicatrice arrondie qui 
représente l’insertion du bulbe sur celui qui lui 9 . 
donné naissance, et tout près une autre cicatrice à la 
place où les racines étaient attachées. 

2® A la base de la gouttière, la trace de l’insertion 
de lu, tig’e florifère qui est devenue la plante de l’année 
suivante. 

3° Sur la face dorsale, un peu vers le haut, une petite 
fissure à la place du bourgeon qui ne s’est pas déve¬ 
loppé. 

4° Au sommet du bulbe, une cicatrice à l’endroit où 
étaient insérés les organes de végétation aérienne qui 
se sont détruits après avoir accompli leurs fonctions. 

Le corps du bulbe se compose d’une zone extérieure 
mince et brune entourant une masse blanchâtre dans 
laquelle se trouvent disséminés un certain nombre de 
faisceaux fibro-vasculaires de couleur jaune brunâtre^ 
Le tissu cellulaire qui comprend pi’esque toute la masse 
dû bulbe est formé de cellules arrondies, légèremenj; 
polygonales, remplies de nombreux grains de fécule. 
Geà grains, dans lesquels on ne peut distinguer des 
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couches concentriques bien évidentes, ont un diamètre 
de 10 à 15 centimètres de millimètre et sont isolés ou 
réunis par groupe de deux ou quatr.; accolés ensemble. 
Ils sont de forme arrondie et portent un hile très dé¬ 
veloppé dont les branches sont disposées en étoiles à 
trois ou qt^atre rayons qui atleig'nent les bords de la 
circonférence du g’rain parleur extrémité. 

Les semences de colchique sont de forme à peu près 
sphérique, de 2 à 3 millimètres de diamètre, d’un 
brun foncé se rapprochant de la couleur de la suie. 
Elles sont dures, rug“ueuses, mates, de consistance 
cornée et pourvues autour de l’ombilic d’un épaississe¬ 
ment charnu et spong-ieux que beaucoup d’auteurs con¬ 
sidèrent comme un ariile. Leur surface est lég*èrement 
g'luante lorsqu’elles sont récentes, ce qui fait qu’elles 
peuvent se coller ensemble quand elles sont pressées 
dans la main. Elles sont composées d’un épisperme 
constitué par un tissu de cellules brunes qui contien - 
nent des g'raines de fécule amylacée semblables à ceux 
du bulbe. Au-dessous se trouve un albumen corné for¬ 
mant la masse presque tout entière de la graine ; il est 
composé de rangées de cellules rég’ulières dont les pa¬ 
rois sont épaisses et ponctuées. Ces cellules ne contien¬ 
nent pas d’amidon, mais une matière plasmique gra¬ 
nuleuse et de fûtes g-outtelettes d’huile g-rasse. L’em¬ 
bryon est très petit et placé à l’extrémité opposée au 
bile. L’org-anisation de l’ai illee.stà peu près semblable 
à celle de l’épisperme; comme ce dernier il renferme 
de gros grains de fécule amylacée. 

Je ne ferai que mentionner l'Hermodacte (ifno^xxnXof 
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de Paul d’Eg-ine), bulbe d’une espèce de colchique, le 
colchicum variegatnm. 

Les Hermodactes sont plus gros que les bulbes de 
colchique, leur surface est lisse, de couleur ocreuse 
blanchâtre, le sillon longitudinal est moins profond, 
plus large et brusquement atténué à la base. Le tissu 
parenchymateux est homogène, compact et friable ; il 
contient de gros grains de fécule réunis deux par deux 
ou trois par trois et marqués d’un hile à deux bran¬ 
ches. Quoique ces bulbes, d’ajprès quelques auteurs, 
soient plus actifs que ceux du colchique, ils sont au¬ 
jourd’hui entièrement inusités. 


({ 


ANALYSE CHIMIQUE DU COLCHIQUE. EXTRACTION 
BT PROPRIÉTÉS DE LA COLCHICINB. 


La composition chimique du colchique n’a pas encore 
été jusqu’à présent déterminée avec une exactitude 
absolue. Malgré les travaux d’un certain nombre de 
savants, beaucoup de points restent obscurs dans l’his¬ 
toire chimique de cette plante. 

A peine ébauchée en 1810 par Mélander et Moretti, 
l^étude du colchique fut reprisp en 1820 par Pelletier 
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et Gaventou qui crurent y trouver de 'la iVéTa,triue. Ils 
assig^nèrenl au bulbe la composition suivante : 

Siiperg-allate de vératrine, matière g-rasse, matière 
colorante jaune, gomme, amidon, inuTine, lignine 
(Ann. de chim. et phys. t. XTV). 

En 1832, 'Buchner en retira un produit auquel il 
donna le nom Ôl extractif amer du colchique. Ce n’ëtait 
autre chose quedeia colchicine impure. 

L’année suivante, Geiger ef Hesse isolèrent une sub¬ 
stance qu’ils regardèrent comme un alcaloïde. Ils lui 
reconnurent des propriétés extrêmement toxiques ét lui 
donnèrent le nom de colchicine. Yoic\ le procède d’ex¬ 
traction indiqué par ces deux chimistes : 

Les semences de colchique convenablement divisées 
sont épuisées à chaud parue l’alcool à 90“ aiguisé d’acide 
sulfurique. A la solution filtrée, on ajoute de la chaux 
hydratée, on filtre de nouveau et on sature par de l’a¬ 
cide sulfurique. On distille pour retirer l’alcool et on 
ajoute du carbonate de ,potasse,; il se forme un préci¬ 
pité qu’on dessèche et qu’on reprend par l’alcool 
absolu, La solution est additionnée de charbon animal 
pour décolorer et filtrer ; puis on l’évapore à une douce 
chaleqr. La^çpjçl^icine çristalljse;^^on la,jpurifie par de 
nouvelles cristallisations ou bien .on la transforme en 
sulfate qu’on traite parla chaux et par l’alcool. 

D’après Geiger et Hess, la colchicine ainsi obtenue 
cristallise en prismes ou en aiguilles incolores dans une 
solution étendue. Si la liqueur est trqp concentrée .on 
l’obtient sous forme d’une couche résinoïde. Elle pos¬ 
sède des propriétés légèrement alcalines et est soluble 
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dans l’eau, l’alcool, l’éther et le chloroforme. Elle est 
inodore et sa saveur est âcre et amère, Elle neutralise 
les acides et forme avec eux des sels difficilement cris- 
tallisahles et soluhles dans l’eau et dans l’alcool. 

La colchicine de MM.Geig’er et Hesse présente les réac¬ 
tions suivantes : sa solution aqueuse donne par la tein¬ 
ture-d’iode un précipité rouge keriiiès, par lebichlorure 
de platine un précipité jaune, par l’infusion dé noix de 
galle un précipité blanc jaunâtre floconneux. L’acide 
azotique concentré versé sur la colchicine sèche ,se co¬ 
lore eu bleu ou violet foncé passant au vert olive, et au 
jaune. L’acide sulfurique.la .colore en jaune brunâtre; 
ce caractère la distingue de la, véralrine qpe, le même 
réactif colore en violet pourpre. 

En 1857, M. Léon Oberlin, professeur à l’école de 
pharmacie de Strasbourg, publia dans les Annales de 
■pharmacie et de chimie un travail qpi infirme en cer- 
tains points les faits admis. parGeiger et.Hesse. D’après 
M. Oberlin la colchicine de ces. deux, chimistes est un 
produit complexe qui;ne peut, cristalliser ni former de 
sels définis. Elle se dédouble par l’action des acideséten- 
dus en une substance résineuse et en un corps neutre 
cristallisable qu’il a proposé de nommer colohkéine. 

Cette substance cristallise eu lamelles nacrées presque 
insolubles dans l’eau froide, plus solubles dans l’eau 
chaude et solubles dans l’alcool, l’éther et le chloro¬ 
forme. L’acide sulfurique et l’acide benzoïque la dis¬ 
solvent en formant une solution d’un jaune intense; 
l’acide chlorhydrique donne une solution, d’un jaune 
clair et l’acide azotique une solution incolore. La col- 
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chicéine se dissout également dans la potasse, la soude 
et l’ammoniaque; ce dernier dissolvant l'abandonne en 
cristaux par évaporation à l’air. 

Elle est inaltérable à l’air et fond vers 155°; elle n’est 
pas volatile et n’a aucune action sur les réactifs colorés. 
Elle se colore en vert par le perchlorure de fer et n’est 
pas précipitée de ses dissolutions par l’infusion de noix 
de galle. L’eau de baryte la précipite à l’état gélatini- 
forrae. 

M, Oberlin la considère comme un isomère de lacol- 
cbicine et lui attribue la formule : G**H*“AzO*“. Il s’est 
assuré par des expériences nombreuses que ce corps, 
qu’il avait d’abord cru un violent toxique, n’a, en réa¬ 
lité, que très peu d’action sur l’organisme animal. A 
la dose de 50 centigrammes la colchicéine n’a amené 
que quelques accidents passagers. Elle préexiste dans 
le colchique et s’obtient par l’action des acides chlorhy¬ 
drique ou sulfurique sur la solution aqueuse de la col- 
chicine. Au bout de quelques semaines la colchicéine se 
dépose; on la recueille et on la dissout dans l'alcool; 
elle cristallise par l’évaporation spontanée de la solu¬ 
tion alcoolique. 

De plus, M. Oberlin affirme, contrairement à l’opinion 
des premiers chimistes qui se sont occupés du colchi¬ 
que, qu’aucune partie de cette plante ne contient île 
vératrine et que la colchicine existe au contraire dans 
les semences, les bulbes, les fleurs, les feuilles et les 
capsules du colchique. 

MM. Ludwig et Hubler ont dans ces derniers temps 
confirmé et complété les travaux de M. Oberlin. M. Hu- 



hier a obtenu une colchicine amorphe à laquelle il assi- 
g'ue la formule : G®*H‘®AzO“’. Voici comment on l’ob¬ 
tient : 

Après avoir épuisé les semences de colchique par 
l’alcool bouillant,onétend la solution de ving-t fois son 
volume d’eau froide pour séparer la matière grasse. 
Puis on traite le liquide aqueux par du sous-acétate 
de plomb qui précipite les matières colorantes; l’excès 
de plomb est ensuite enlevé par le phosphate de soude. 
La liqueur filtrée est additionnée d’une solution de 
tannin qui précipite la colchicine à l’état de combinai¬ 
son tannique. Ce précipité est desséché entre des feuilles 
de papier buvard puis broyé avec de l’hydrate de plomb 
humide récemment précipité. Ensuite le mélangée est 
séché au bain-marie et traité par de l’alcool bouillant, 
qui dissout la colchicine et l’abandonne par évapora-, 
tion à l’air libre. 

La colchicine ainsi obtenue se présente sous la forme 
d’une matière résinoïde colorée en jaune, soluble dans, 
l’eau ou dans l’alcool. Elle est très amère et d’une odeur 
résineuse analogue à celle du foin; elle est neutre aux 
réactifs colorés. Elle fond à 140“ et brûle avec une 
flamme fuligineuse; chauffée avec de la potasse elle 
dégage de l’ammoniaque. Elle possède les propriétés 
actives du colchique. 

M. Hubler, contrairement aux opinions de M. Oher- 
lin prétend que la colchicéine ne préexiste pas dans le 
colchique. Je reviendrai plus tard sur ce sujet. 

En 1868, M. Maisch a publié dans The American 
Journal of Pharmacy, un mémoire qui confirme les 
Houdou. 3 
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travaux de MM. Oberlin, Ludwig* etHubler. D’après lui, 
la ^olchicine est une poudre jaunâtre, amorphe, très 
amère, soluble dans l’eau et dans l’alcool, peu soluble 
dans l’éther. Sa solution aqueuse se trouble avec le 
temps et il se forme de la colchioéine. Elle fond par la 
chaleur et brûle sans résidu. Elle a une réaction al¬ 
caline sur le papier de tournesol et se colore en jaune 
par les acides et les alcalis. Les oxydants la colorent en 
violet et en bleu, puis en jaune. Elle ne donne pas de 
glucose en se transformant en colchicéine ; ce n’est donc 
pas un glucoside. Ses sels sont solubles, mais les solu¬ 
tions sont instables et donnent de la colchioéine. 

Tels sont les renseignements fournis par les auteurs 
sur le principe actif du colchique et son extraction. 
Jusqu’à présent cette matière n’a pu être obtenue 
qu’amorphe, et malgré tous les essais que j’ai tentés, 
je n’ai pas été plus heureux que mes devanciers. Je me 
suis servi des dissolvants les plus divers : benzine, al¬ 
cool, eau, chloroforme, alcool amylique, esprit de 
bois, etc., et je n'ai obtenu par évaporation des solu¬ 
tions étendues ou concentrées que la même matière 
résinoïde, jaunâtre et amorphe. 

Quelques auteurs prétendent qu’on peut l’obtenir en 
petits cristaux, par évaporation spontanée de sa solu¬ 
tion hydro-alcoolique. Je n’ai pu obtenir ce. résultat. 

La sublimation indiquée par le professeur Helwig (de 
Mayence) pour obtenir les alcaloïdes avec facilité sous 
leurs formes cristallines caractéristiques, ne m’a donné 
aucun résultat. La colchicine ne se sublime pas, elle 
fond par la chaleur et se décompose complètement si 
on dépasse la température de fusion. 
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Après avoir essayé tous les modes d’extraction de la 
colchicine indiquée par les auteurs, je me suis arrêté 
au procédé suivant qui m’a semblé le plus commode et 
le moins coûteux : 

Les bulbes ou semences de colchique, convenable¬ 
ment divisés, ont été mélang-és intimement avec une 
solution concentrée d’acétate de plomb cristallisé de fa¬ 
çon à former une bouillie molle. Ce mélangée a été aban¬ 
donné pendant douze heures à une tempér ature de 40° 
environ. Au bout de ce temps, il a été traité jusqu’à 
épuisement par de l’eau distillée froide. La liqueur ob¬ 
tenue était peu colorée; mais une goutte posée sur la 
langue présentait d’abord la saveur douceâtre des sels 
de plomb, puis une amertume extrême mêlée d’âcreté. 

La liqueur filtrée a été additionnée d’une solution de 
phosphate de soude jusqu’à cessation de précipité. Tout 
le plomb en excès ayant été ainsi éliminé, la liqueur 
filtrée a été traitée par une solution claire de tannin 
pur qui a déterminé un précipité assez abondant. 

Ce précipité constituant le tannate de colchicine a été 
exprimé entre des feuilles de papier buvard, puis mé¬ 
langé intimement avec de l’hydrate de plomb fraîche¬ 
ment obtenu. La pâte molle résultant du mélange a été 
exposée pendant douze heures dans une étuve chauffée 
à 40“ et le vase qui la contenait a été recouvert d’une 
cloche afin d’empêcher que l’évaporation ne fût trop ra¬ 
pide. 

Au bout de douze heures de contact, la décomposi¬ 
tion du tannate étant accomplie et le mélange complè¬ 
tement desséché, il a été traité par la benzine pure qui 
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a abandonné la colchicine par évaporation spontanée. 

Ce procédé est très avantag’eux en ce qu’il n’exigfe 
aucun réactif ni dissolvant coûteux. 11 donne la colchi¬ 
cine tout à fait pure et soluble dans l’eau en toutes 
proportions. 

Ainsi obtenue, la colchicine présente les propriétés 
org*anoleptiques 'et physiques décrites plus haut. Les 
réactions qui la caractérisent sont les suivantes : 

1 * L’acide sulfurique concentré, versé sur la colchi¬ 
cine donne une couleur jaune intense qui persiste long^- 
temps. La réaction est visible sur un 20* de millig^r. 
de substance ; 

2° L’acide azotique de 1,4 de densité produit une belle 
coloration violette qui passe au brun, puis au jaune ; 

3® L’acide azotique fumant donne une teinte qui va¬ 
rie du violet à i’indig-o. La solution brune devient jaune 
quand on l’étend d’eau, et orangée quand on la neu¬ 
tralise par la potasse ; 

4° L’acide azotique monohydraté versé dans une so¬ 
lution sulfurique de colchicine fait passer sa couleur 
jaune au vert, puis au violet, ensuite au bleu, puis enfin 
à la couleur de noix ; 

5° La solution sulfurique de colchicine soumise à 
l’action des vapeurs de brome devient d’un brun orangé 
sur les bords; 

6 ® La solution sulfurique de colchicine abandonnée à 
elle-même pendant dix-huit heures et additionnée d’eau 
distillée ne change pas de couleur. Si on neutralise la 
liqueur avec de l’ammoniaque elle devient brune. Si on 
ajoute un excès d’alcali elle devient rouge brunâtre ; 
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7® L’acide sulfurique concentré additionné de traces 
d’acide azotique (réactif d’Erdmann) donne à la colchi- 
cine une coloration bleue passag*ère. 

S'* Le réactif de Frohde (acide sulfurique contenant 
une trace de molybdate de soude) donne une coloration 
jaune passant au vert jaunâtre, puis redevenant jaune 
pur après 24 heures. 

9® Le tannin donne un précipité dans la solution 
aqueuse de colchicine au 2,500®. Le précipité disparaît 
à froid par l’acide sulfurique ou l’acide acétique. 

10® Le chlorure d’or versé dans une solution aqueuse 
decolchicine au 1,000* ne produit d’abord aucune réac¬ 
tion. Au bout de quelques minutes, un lég'er trouble 
apparaît et la liqueur laisse déposer des flocons bruns 
après une demi-hetire. Au bout de 24 heures on trouve 
de l’or réduit. 

11® Le bichlorure de platine donne dans les solu¬ 
tions au 125® un lég’er trouble qui aug-mente lente¬ 
ment. Après 24 heures le précipité est comme |cristallin 
et ne se dissout pas à froid dans l’acide chlorhy¬ 
drique. 

12® Le bichromate dè potasse en solution concentrée 
donne à la long-ue un précipité jaune amorphe dans 
une solution au 500®. 

13® L’iodure de potassium iodé donne un précipité 
brun-kermès dans les solutions au 25,000' ; mais il ne 
donne pas de précipité en présence du tannin. 

14® L’iodure de bismuth et de potassium ainsi que 
le phosphomolybdate de soude précipitent les solutions 
de colchicine au 5,000'. 
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15° Le oJUore en solution acqueuse donne ayec les 
solutions de colchicine un précipité jaune qui se dissout 
dans un excès d’ammoniaque avec ans couleur oranj^ée. 

16° D’après Flüekig’er, la solution de colchine trouble 
le réactif de Mayer en présence des acides minéraux et 
ne le trouble pas en présence des acides or^aniques- 
Elle peut ainsi servir de réactif des acides minéraux. 

17" Le bichlorure de mercure, le ferrocyanure de po¬ 
tassium , racide phénique, le sulfocyanure de potassium, 
le réactif de Marmé, le cyanure double d’arg’eot et de 
potassium ne précipitent que les eolntiaas très concen¬ 
trées et fortement acidulées., Ces réactifs ne peuvent 
donc servir à caractériser le colehidne. 

La place de cette substance dans la classification chi¬ 
mique n’est pas eneore bien déterminée. On ne peut 
considérer la colchicine comme un véritable alcaloïde 
végétal parce qu’elle n’a pas de propriétés basiques. 
C’est un corps indifférent qui se dissout dans les acides 
et les alcalis étendus. Ces solutions se décomposent à 
la longue en se colorant en jaune et à chaud beouooup 
plus rapidement en donnant de la colchicéine. A chaud, 
la polasse concentrée transforme la colchicine en une 
matière résineuse brune. 

La colchine existe dans toutes les parties du colchique 
dans la proportion de 2 à 3 pour lôOO, quand elles sont 
recueillies à; l’époque convenable, c’est-à-dire quand 
elles ont acquis leur complet développanent. Ce sont 
les semences qui varient le moius dans leur compo¬ 
sition, pai’oe qu’il est facile de les recueillir au moment 
de leur complète maturité. Elles renferment de l’acide 
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g-allique, environ 6 pour 100 d’huile grasse dans la¬ 
quelle se dissout une matière résineuse drastique, du 
sucre cristallisable. 

II me reste à parler d’un principe volatil qu’exhalent 
toutes les parties du colchique. I,a plupart des auteurs 
Je considèrent comme un acide volatil, quelques-uns 
comme un alcali également volatil. J’ai fait quelques 
essais pour étudier ce principe ; mais il est tellement 
instable que j’ai pu seulement en constater la présence 
et en reconnaître la nature sans pouvoir l’isoler. 

Pour cela, j’ai distillé dans le bain-marie d’un alam¬ 
bic des bulbes, feuilles et capsules de colchique contu- 
sés. Après avoir ajusté un manchon de caoutchouc 
muni d’un tube de verre à la tubulure inférieure du 
serpentin, j’aî fait plonger le tube de verre darns un 
vase contenant de l’eau distillée froide dans laquelle 
j’avais mis. quelques morceaux de papier bleu de tour¬ 
nesol. La vapeur chargée du principe volatil du col¬ 
chique s’est condensée dans l’eau distillée froide et les 
papiers de tournesol Qnt,immédiatement pris la teinte 
pelure d’oignon. Ce phénomène a démontré la présence 
d’un acide assez énergique, mais tellement instable 
que l’eau qui l’avait dissout n’avait plus la même 
réaction acide quelques instants après. Les papiers de 
tournesol ont conservé la teinte rouge jusqu’au lende¬ 
main et j’ai pu les faire virer au bleu en les exposant 
aux vapeurs ammonioales. Après avoir enlevé le vase 
plein d’eau, j’ai pu constater qu’il sortait par le tube de 
verre une vapeur âcre qui, en se répandant dans l’at¬ 
mosphère, irritait assez fortement les yeux, la gorge et 



la muqueuse nasale. Elle contenait évidemment l’acide 
volatil du colchique qui existe à l’état libre dans cette 
plante. L’existence de cet acide volatil explique cer¬ 
tains phénomènes physiologiques déterminés par le 
contact du colchique sur la peau et dont il sera ques¬ 
tion plus loin. Je propose de donner à l’acide volatil du 
colchique le nom d’acide éphémérique (de eçiijiepov, nom 
sous lequel Théophraste désigne ce végétal). 


III 


ACTION THÉRAPEOTIQOB DD COLCHIQUE. — MODES d’eMPLOI. 


Les médecins de l’antiquité, qui connaissaient les pro¬ 
priétés toxiques du colchique, ne l’employaient pas 
comme agent thérapeutique. Ils faisaient usage de 
l’Hermodacte (epjjioSaxTu>.oç de Èppç, Mercure, et Sax,Tu>.oç, 
doigt) qui n’est qu’une variété de colchique, le côlchi- 
cum variegatum. 

L'efficacité de ce bulbe dans les affections arthri¬ 
tiques fut signalée d’abord par Alexandre de Tralles, 
vers l’an 580, et confirmée depuis par Paul d’Egine, 
Avicenne, Mesué et Sérapion. Ce dernier comprend à la 
fois, lexo^j^ocov de Dioscoride, rï(p»((/,epov de Théophraste, 
ainsi que i’epp^axT'Aoç de Paul d’Egine sous le nom de 
surugen ou hermodacte. 
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Pendant tout le moyen âg-e cette substance fut aban¬ 
donnée comme médicament ; mais elle jouit d’une 
grande vog-ue comme amulette. On portait le bulbe de 
colchique suspendu au cou pour se préserver de la peste 
des fièvres putrides, de la dysentérie et des épidémies 
les plus dangereuses. 

En 1763, Storck vanta les propriétés du colchique 
sur les hydropisies et un peu plus tard il l’employe 
pour la goutte et le rhumatisme. A peu près à la même 
époque on vendail pour guérir la goutte un remède 
secret, Peau m édicinale dé Husson, qui devait à cette 
plante la plus grande partie de ses propriétés. Want qui 
étudia ce remède reconnut que le colchique en était la 
base et donna la formule de la teinture antig-outteuse 
qui porte son nom. Depuis cette époque les médecins 
ont fait usage de ce médicament dans la goutte, le rhu¬ 
matisme et un grand nombre de maladies qu’il serait 
trop long de signaler ici. 

A tort ou à raison, on a attribué au colchique des pro¬ 
priétés sédatives, drastiques, diurétiques, anthelmin- 
thiques,fébrifuges, etc. Aujourd’hui on le réserve pour 
le traitement de la goutte et des rhumatismes et il peut 
être regardé comme le véritable spécifique de ces affec¬ 
tions. 

Dans ce cas. spécial, les auteurs ont diversement 
apprécié son action. Les uns,avec Trousseau et Pidoux, 
attribuent ses effets curatifs à ses propriétés drastiques; 
Monneret même le considère comme un médicament 
plutôt nuisible qu’utile dans le rhumatisme et doué seu¬ 
lement des propriétés d’un purgatif drastique. Lesautres 
Houdou. 4 
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avec Holland, Maclag^an et surtout Garrod, prétendent 
qu’il exerce une action puissante et favorable sur l’évo¬ 
lution de l’inflammation g-outteuse. Il réussit même dans 
les formes larvées et irrégulières de la goutte et dans 
les manifestations chroniques de la diathèse goutteuse. 

Quant à l’opinion de ceux qui prétendent que les 
succès du colchique sont dus à ses propriétés purga¬ 
tives, Garrod la contredit d'une façon absolue. « Je puis 
alléguer, dit-il, que le soulagement qui résulte de l’em¬ 
ploi du colchique ne se produit pas sous l’influence des 
plus fortes purgations déterminées par d’autres sub¬ 
stances. J’ai constaté de plus qu’un amendement rapide 
des plus vives douleurs de la goutte peut suivre l’em¬ 
ploi du colchique sans qu’il survienne aucune évacua¬ 
tion diarrhéique. » Et il cite à l’appui un grand nombre 
d’observations. 

Suivant le D' Gardner l'administration du colchique 
dans la goutte ne produit jamais autant de soulagement 
que lorsque le médicament agit doucement, silencieuse- 
mentet sans détermineraucuneaction purgative. J’aurai 
occasion d’insister sur ce point quand je traiterai des 
préparations pharmaceutiques dont le colchique est la 
base. 

On ne peut aussi attribuer l’action de ce médicament 
dans la goutte à ses propriétés sédatives puisqu’on ne 
voit le colchique modifier aucune autre inflammation. 
De même on ne peut admettre qu’il agisse comme diuré¬ 
tique, éliminant l’urée et l’acide urique en excès, 
puisqu’il résulte des expériences de Garrod et de Macla- 
gan, vérifiées depuis par d’autres observateurs, que le 
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colchique diminue au contraire presque toujours la 
quantité des urines rendues et n’a aucune influence sur 
la quantité d’urée et d’acide urique excrétés. 

Gubler n’est pas de l’avis de Garrod ; il n’accorde au 
colchique aucune action spécifique sur la g-outte. Pour 
lui ce médicament n’est qu’un agent de spoliation, un 
purgatif cholagogue. 

Quoiqu’il en soit, l'expérience a prouvé depuis long¬ 
temps et prouve encore tous les jours que le colchique 
est un médicament héroïque dans les alfections gout¬ 
teuses. Son action curative est aussi sûre que celle du 
quinquina pour les fièvres intermittentes et elle explique 
le succès des remèdes secrets qui en contiennent, comme 
l’eau médicinale de Husson^ la teinture de Wilson, le 
remède de Reynolds, l’antigoutteux de Want, les pilules 
de Lartigue, la teinture de Gocheux, etc. 

Il n’en est pas de même malheureusement dans les 
rhumatismes; les recherches deMonneretet les obser¬ 
vations plus récentes du professeur Charcot tendent à 
démontrer son impuissance pour guérir et même sou¬ 
lager le rhumatisme articulaire aigu ou chronique. 

Les préparations de colchique inscrites au Codex sont 
les suivantes : 


Bulbes. 

Teinture : (1 p. de bulbes secs pour 5 p. alcool à 60».) Dose : de 
1 à 4 grammes. 

Vin : (30 p. de bulbes pour 300 p. yin de Malaga.) Dose : de 10 
à 50 grammes. 

Vinaigre : (100 p. de bulbes pour 1200 p. vinaigre blanc.) Dose: 
de S à 20 grammes. 
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Oxymel : (500 p. de vinaigre de colchique pour 2000 p.de miel.) 
Dose : de 8 à 20 grammes. 

Mellite : (100 p. de bulbes inf. dans 300 p. d’eau bouillante et 
add. de 600 p. de miel.) Dose : 15 à 30 grammes. 

Semences, 

Teinture : (100 p. de semences de colchique pulvérisées pour 
1000 p. d’alcool à 60”) Dose : 1 à 2 grammes. 

Vin : (30 p. de semences de colchique pulvérisées pour 500 p. 
vin de Malaga.) Dose ; de 4 à 20 grammes. 

Extrait hydro-alcoolique de semences de colchique. Dose : de 
1 à 10 centigrammes. 

Fleurs. 

Alcoolature : (1000 p. de fleurs fraîches de colcliique pour 
1000 p. d’alcool à 90”) Dose : de 1 à 2 grammes. 


On prépare ég’alement une alcoolature avec les bulbes 
récents; mais elle est peu usitée. 

Toutes CCS préparations sont efficaces; mais elles pré¬ 
sentent toutes, plus ou moins, un grave inconvénient : 
c’estqueleur activité est extrêmement variable en raison 
des quantités différentes de colchicine qu'elles contien¬ 
nent. Ces différences tiennent à plusieurs causes dont 
la première est l’époque plus ou moins convenable de 
ja récolte. Cette considération est de g-rande valeurs, sur¬ 
tout pour les préparations de bulbes de colchique; en 
effet, les bulbes fournis par le commerce sont recueillis 
en novembre après la floraison ou en mars quand les 
feuilles et les g-raines sortent de terre. Dans le premier 
cas le bulbe a perdu une partie de ses sucs qui ont servi 
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au développement des fleurs ; dans le second cas, le 
bulbe nouveau est trop aqueux et trop tendre, ses tissus 
n’ont pas encore acquis les qualités nécessaires pour 
fournir des préparations pharmaceutiques convenables. 
Il faut que le bulbe ait subi les ehaleurs de l’été pour 
être amené à un état Je développement parfait et c’est 
à ce moment qu’on doit le récolter. 

Cette opinion émise par les médecins anglais n’est 
pus adoptée par un certain nombre d’auteurs; mais je 
me suis assuré par des expériences minutieuses qu’elle 
est fondée et que c’est en juillet et août que le bulbe 
contient le plus de principe actif. Malheureusement la 
récolte pratique en est presque impossible à ce moment 
de l’année, puisque la plante ne possède alors ni feuil¬ 
les ni fleurs qui décèlent sa présence et a son bulbe très 
profondément enfoncé dans la terre. 

Habilant la campagne et un pays où le colchique 
croît en abondance, il m’a été facile de me procurer 
une quantité suffisante de bulbes pour les étudier aux 
différentes époques de leur existence. Voici le 
résultat de mes investigations. 

A.U printemps les bulbes nouveaux sont très aqueux, 
le parenchyme est tendre et contient beaucoup de fécule 
amylacée. Us perdent plus par la dessication que ceux 
qu’on recueille à un autre moment. Ils m’ont donné 
environ 295 grammes de bulbes desséehés pour i 
kilogramme de bulbes frais. 

Pendant l’été le bulbe nouveau, dont le développe¬ 
ment est activé par la chaleur, a acquis plus de consis¬ 
tance. Il est gorgé d’un suc laiteux beaucoup plus épais 



qu’au printemps. Par la dessication i kilogramme de 
bulbes frais m’a donné 350 g*rarames environ de 
bulbes secs., 

A l’automne, après la floraison, le bulbe qui a donné 
naissance à celui de l’année suivante est en partie 
épuisé de ses sucs propres qui ont servi à nourrir le 
jeune bulbe. Aussi contient-il plus d’amidon et moins 
d’extractif amer. 1 kilogramme de ces bulbes frais 
m’a fourni environ 342 g’rammes de bulbes secs. 

Traités par la méthode que j’ai adoptée pour l’extrac¬ 
tion de la colohicine, ces bulbes m’ont donné’ par 
kilogramme de bulbes desséchés : 

Bulbes du printemps . 1,85 
— de l’été. .... 2,80 

de l’automne . 2,15 

Il est à remarquer que la quantité de colohicine 
contenue dans les bulbes de l’été est sensiblement 
égale à celle que j’ai obtenue en traitant des semences 
récentes par le même procédé. En effet, 1 kilogramme 
de semences m’a fourni près de 2 grammes 90 de 
colohicine. 

Cette proportion est assez constante dans les semences 
pourvu qu'elles ne soient pas trop vieilles; car de même 
que les bulbes, quoique à un moindre degré, ces 
graines s’altèrent en vieillissant et ne fournissent plu» 
autant de colohicine. Je crois même que les prépara¬ 
tions officinales perdent de leurs propriétés quand elle» 
sont depuis trop longtemps exposées à l’action de l’air 
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et de la lumière. Peut-être ces ag-ents transforment-ils 
à la long'ue la colchicineen son isomère, la (îclchicéine, 
dont l’action sur l’économie est bien moins énergique. 
Gela expliquerait bien des irrég-ularités sig'nalées par 
les praticiens dans l'action des préparations à base de 
colchique. 

On sait que la colchicine est transformée en colchi- 
céine sous l’influence des acides, des alcalis et, en 
général, de tous les corps oxydants. Sa solution ac- 
queuse ne se conserve même pas, au bout d’un certain 
temps elle dépose de la .colchicéine qui est peu soluble 
dans l’eau. Les solutions dans le vinaigre qui servent 
de base à quelques préparations sont aussi extrême¬ 
ment altérables par la réaction de l’acide acétique sur 
l’alcaloïde. Les vins de colchique ne sont pas à Pabri 
de décomposition; l’acide tartrique qu’ils renferment 
favorise le dédoublement de la colchicine et par suite 
ils deviennent presque inertes. Les teintures se conser¬ 
veraient mieux si elles ne contenaient que l’alcaloïde 
dissout dans le véhicule; mais l’alcool a dissout égale¬ 
ment des matières grasses, des principes résineux et 
autres qui au contact de l’air et de la lumière déter¬ 
minent l’altération du principe actif. 

Je pense qu’il y aurait avantage à substituer aux 
diverses préparations du Codex dans lesquelles la col¬ 
chicine est en proportions extrêmement variables et 
mêlée avec d’autres principes inutiles et peut-être même 
dangereux (la résine drastique est considérée comme 
telle par quelques auteurs), on pourrait, dis-je, rem- 



placer toutes ces préparations par l’alcaloïde lui même 
ou une de ses combinaisons. 

Garrod, dont les écrits font autorité en celte matière, 
a employé la colchicine allemande jet en a obtenu des 
effets certains et constants. Il l’administre à la dose de 
2 à 5 milig*rammes dissoute dans l’eau ou un autre 
véhicule. Il craint cependant que la forme amorphe sous 
laquelle ce produit se présente ne soit une raison à 
faire valoir contre son emploi. Aussi souhaite-t-il 
vivement avoir à sa disposition le principe actif du 
colchique sous forme cristalline et de composition bien 
définie. « Alors, dit-il, nous serions rnis à même de 
« prescrire des doses bien définies du médicament, sans 
« avoir à redouter de voir son énerg-ie varier sous 
« l’influence des saisons, du sol et de toute autre cir- 
« constance capable de modifier les propriétés des 
« remèdes vég'étaux. » 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, mes efforts ont été 
infructueux pour obtenir la colchicine cristallisée ; 
mais je crois qu’on peut avoir un médicament fidèle et 
de composition certaine en se servant de la com¬ 
binaison de la colchicine avec le tannin. 

La préparation de ce composé n’offre aucune diffi¬ 
culté en se servant du procédé que j’ai adopté et qui 
est décrit plus haut. Après avoir obtenu la colchicine 
amorphe par l’évaporation de l’alcool ou de la benzine, 
on la redissout dans l’eau distillée, puis on ajoute jus¬ 
qu’à cessation .de précipité une solution filtrée de tannin 
pur. Le précité recueilli et séché constitue le tannate 
de colchicine officinal. Il est formé par la combinaison 
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dé trois molécules.de colchicine avec deux molécules 
(îe tannin. Il est lég-èrement soluble dans l’eau et beau¬ 
coup plus soluble dans l’alcool. 

J’ai tout lieu de le croire inaltérable à l’air et voici les 
raisons que je puis allég*uer pour soutenir cette opi¬ 
nion : 

J’ai exposé pendant un assez long- temps du tannate 
de colcbieine humecté à l’air et à la lumière, puis j’a 
cherché s’il était possible d’en retirer la colchicine. Pour 
cela j’ai broyé ce tannate en présence d’un peu d’eau 
avec de l’hydrate de plomb fraîchement précipité. Après 
un contact suffisamment prolong'é, j’ai fait sécher le 
mélange, puis j’ai traité par l’alcool bouillant. J’ai ob¬ 
tenu par évaporation de l’alcool une quantité de colchi¬ 
cine très rapprochée de celle qu’indiqué la théorie. 

Les expériences physiologiques que j’ai exécutées sur 
des grenouilles et des souris comparativement avec de. 
la colchicine très pure ne m’ont laissé aucun doute sur 
l’identité physiologique des deux produits. L’examen 
chimique m’a donné un résultat analogue. J’ai pu con¬ 
clure de ces expériences que la colchicine combinée 
avec le tannin se conserve avec toutes ses propriétés 
chimiques et physiologiques. 

Il serait à désirer que des expériences cliniques fus¬ 
sent faites avec ce produit qui me semble répondre à 
un besoin réel. 

Le tannate de colchicine peut revêtir toutes les formes 
pharmaceutiques usitées. Sa solubilité da,ns l’eau et dans 
l’alcool permet de préparer un vin et une teinture qu’on 
peut substituer aux préparations analogues qui ont pour 
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base les diverses parties de la plante. Mais il me paraît 
inutile de préparer avec ce produit aucun médica iri t 
officinal. La commodité de son emploi en nature per¬ 
mettra au médecin de faire absorber ce remède de la 
façon qu’il jugera la meilleure. 

Garrod emploie la colchicine à la dose de 2 à 5 milli¬ 
grammes. Le tannate contenant les SjS de son poids 
de colchicine pourrait être administré à celle de 3 à 
8 milligrammes. 

Les formules suivantes me paraissent répondre à 
toutes les indications. 


Pilules. 

Tannate de colchicine 0,05 
Excipient Q. S. 

pour faire 30 pilules contenant chacune I milligramme de colchi¬ 
cine pure. 

Vin. 

y. Tannate de colchicine 0,05 

Vin de Madère 150 grammes. 

Chaque cuillerée à café contient 1 milligramme de colchicine 
pure. 

Sirop. 

Tannate de colchicine 0,05 
Alcool 25 grammes 

Sirop de sucre 125 — 

1 milligramme de colchicine pure par cuillerée à café. 



\Pommade. 


y. Tannate de colchicine 3 grammes 
Axonge 30 — 

pour embrocations. 


IV. 

ACTION PHYSIOLOGIQUE DU COLCHIQUE.—SES EFFETS TOXIQUES. 

J’ai dit pins haut l’opinion des anciens sur les pro¬ 
priétés toxiques du colchique d’automne. Storck, le pre¬ 
mier des médecins modernes qui se soit occupé sérieu- 
sementdecetle plante, dit qu’elle est tellement âcre que, 
si on la iiiâche, elle détermine une sensation de brûlure 
sur le palais, dans lag-orge et sur la langue dont elle 
semble engourdir et paralyser les mouvements. 

Cette action externe stupéfiante du colchique a été 
observée depuis par Albers de (Bonn) qui lui a attribué 
une action spéciale sur la peau dont il amène l’insen¬ 
sibilité. 

En 1874, M. Isidore Pierre a signalé à l’Académie des 
sciences une action externe bizarre du colchique. En 
touchant des pistils de cette plante dans une plate- 
bande, il vit sa main presque tout entière secolorer 
et prendre la teinte jaune livide des cadavres en décom¬ 
position. Il étendit les doigts au-dessus d’une touffe de 
fleurs et aussitôt le même phénomène se reproduisit 
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saiis contact et en quelques secondes ; puis, la coloro- 
tion disparut quand il éloig'na sa main. Il répéta l’ex¬ 
périence une ving’taine de fois. 

Les manipulations auxquelles je me suis livré pour 
étudier le colchique m’ont permis de constater que toutes 
les parties de ce vég*étal exhalent une odeur spéciale, 
forte et nauséabonde, surtout le bulbe et les semences. 
Quand on coupe ou pile cette substance, elle émet des 
émanations d’un principe volatil qui affecte vivement la 
muqueuse du nez, la gorg*e et les organes respiratoires. 
Quand on la manie elle colore la peau en jaune, produit 
au bout d’un certain temps une sorte de stupéfaction ou 
d’anesthésie particulière. 

Ces effets spéciaux sont dus à l’acide volatil que j'ai 
désigné sous le nom à'éphémérique. Il se dégage conti¬ 
nuellement de toutes les parties de la plante, surtout des 
feuilles et des organes floraux. Dans l’expérience que 
j’ai décrite plus haut, en approchant le dos de ma main 
de l’ouverture du tube de verre qui amenait les vapeurs 
exhalées parles feuilles de colchique chauffées au bain- 
marie, j’ai ressenti l’engourdissement de la peau signalé 
par M. Isidore Pierre et qui doit être produit par l’anes¬ 
thésie des nerfs sensitifs. 

Les effets physiologiques internes du colchique sont 
ceux d'un irritantlocal puissant et d’un sédatif du sys¬ 
tème nerveux sensitif, de la circulation et des fonctions 
de calorification. A doses faibles il détermine déjà un 
peu de narcose et des phénomènes sensitivo-moteurs, 
d’ailleurs très fugaces. 

A doses plus fortes, le patient éprouve de véritables 



~ 37 — 


nausées avec chaleur d’estomac ; il a des vomissements 
et des évacuations alvines, le tout accompag'né de ma¬ 
laise, céphalalg*ie, de oollapsus des forces, de tendance 
sudorale et d’accroissement de la diurèse aqueuse. Les 
évacuations deviennent alors plutôt bilieuses que mu¬ 
queuses ; si elles sont très abondantes, la sécrétion uri¬ 
naire diminue. 

Quand des doses très fortes ont été ing*érées, le patient 
éprouve des accidents toxiques et même mortels dont 
les symptômes sont les suivants: Quatre ou cinq heures 
après l’ing'estion du poison il est pris d’un sentiment de 
constriction à la g'org-e avec salivation, soif vive, dys- 
phag'ie. Puis surviennent des vertig-es, dés douleurs de 
ventre avec nausées, vomissements bilieux, selles très 
abondantes; la matière des évacuations alvines est sou" 
vent glaireuse et mêlée de'sang. Le pouls est petit, irré¬ 
gulier, la respiration embarrassée,la peau froide,l’urine 
est supprimée. A la suite de cet état nauséeux, choléri¬ 
forme, le malade tombe dans un coma profond, la res¬ 
piration devient stertoreuse et la mort a lieu après 12, 
24 ou 40 heures, quelquefois après plusieurs jours. Il se 
produit souvent des accidents convulsifs, des tremble¬ 
ments, des crampes et des secousses tétaniques; mais 
ces accidents ne sont pas assez constants pour consti¬ 
tuer des symptômes caractéristiques de l’empoisonne¬ 
ment par le colchique. 

Lorsque les malades guérissent, ils restent pendant 
longtemps affaiblis, prostrés; le ventré est douloureux, 
lès selles fréquentes avec épreintes et on ne saurait 
mieux comparer les accidents consécutifs à l’ernpoi- 



aonnement par le colchique qu’à la convalescence de 
la dysenterie. 

L'empoisonnement criminel par le colchique est ex¬ 
trêmement rare j Galtier n’en cite qu’un seul cas. Mais 
l’empoisonnement accidentel s’est produit assez fré¬ 
quemment soit par la substitution fortuite de prépara¬ 
tions de colchique à d’autres médicaments, soit par l’ab¬ 
sorption de doses immodérées de remèdes secrets à 
base de oolchiquequi sontlapliipart du temps employés 
par les g’outteux à tort et à travers. 11 peut arriver 
qu’exaspéré par les douleurs atroces de la ,gou'tte<. .un 
malade exagère la dose du remède dans l’espérance 
d’amener plus rapidement le soulag-ement de ses souf-i 
frances et qu’il absorbe une quantité suffisante du re¬ 
mède pour amener de g'raves accidents. Ces accidents 
sont d’autant plus fréquents, que l’homme ne s’habitue 
point à l’usag'e du colchique. On voit des doses long*- 
lemps continuées paraître assez bien tolérées; puis tout 
d’un coup, sans motif connu, une dose aussi faible que 
les précédentes entraîne des accidents très g-rayes, ainsi 
qu’il arrive avec la strychnine ou avec la digi¬ 
tale. 

Pour éviter de semblables malheurs, il serait à dési¬ 
rer que la vente des remèdes secrets contenant du col¬ 
chique fût sévèrement prohibée et que les préparations 
de cette substance ne pussent être délivrées que sur or¬ 
donnances du médecin. 

La quantité suffisante pour amener la mort dépend 
de la nature de la préparation et de son état de conser¬ 
vation. Le vin de colchique qui est souvent employé 9. 



39 -- 

donné la mort, dans deux cas cit'és par Taylor, à la dose 
dé 30 à 45 g'rammes. Casper cite le cas cfioVlividus em¬ 
poisonnés après avoir pris chacun environ un verre de 
vin de colchique. J. Roux rapporte l’empoisonnement 
accidentel de cinq forçats, au hag-ne de Toulon, par 
60 grammes de vin de colchique qui furent administrés 
à chacun d’eux au lieu de vin de quinquina qui leur 
avait été prescrit. Ils moururent lous les cinq après de 
vives souffrances. Chez les enfants une dose beaucoup 
moindre aurait suffi pour donner la mort. 

Les animaux herbivores louchent rarement aux 
feuilles du colchique qu’ils rencontrent dans les prairies 

Ils ne le font que lorsqu’on les conduit aux pâturag’es 
au commencement du printemps ; alors les féuilTes du 
colchique qui commencent à sortir de terre sont encore 
tendres et n’ont pas complètement acquis ï’odeur nau¬ 
séeuse qui les caractérise. D’un autre côté, les animaux 
nourris pendant tout Thiver avec du fourrag’e sec se 
jettènt avec avidité sur la première verdure qu’ils trou¬ 
vent, et absorbent ainsi une suffisante quantité de col¬ 
chique pour amener la mort. Les feuilles de cette 
plante desséchées et mêlées au foin peuvent même, 
quoi qu’elles aient perdu beaucoup de leurs propriétés 
toxiques, déterminer de g-raves accidents chez les diffé¬ 
rents herbivores. Les fleurs de colchique ne sont pas 
moins dang-ereuses que les feuilles ; j’ai vu plusieurs 
veaux qui en avaient mang*é succomber à une violente 
inflammation de l’intestin. 

Chez les animaux herbivores on remarque les symp¬ 
tômes suivants : Inappétence, irrumination, grincements 
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de dents, ptyalisme, douleurs de ventre, reg’ard dirig-é 
vers le flanc, diarrhée abondante fétide et souvent san¬ 
guinolente. Les urines sont claires et abondantes ou 
quelquefois d’une émission difficile accorn,pag’née d’ar¬ 
deur et d’hématurie; la sécrétion du lait est supprimée 
brusquement chez les femelles qui allaitent et les ma¬ 
melles deviennent flasques et flétries ; l’avortement se 
produit souvent chez celles qui sont pleines. La respi¬ 
ration devient courte et difficile, le pouls petit, concentré 
et intermittent, les muqueuses se décolorent, les poils 
deviennent ternes, la peau sèche et froide, la chaleur 
naturelle abandonne les membres, les oreilles et les 
cornes. Puis on remarque des désordres nerveux dont 
les plus remarquables sont les suivants : Ag-itation des 
membres postérieurs, piétinement continuel, locomotion 
difficile, tremblements musculaires, convulsions, yeux 
larmoyants enfoncés dans les orbites, pupilles dilatées. 
Puis, abattement, coma, insensibilité g*énérale, para¬ 
plégie et mort. 

Les alcaloïdes du colchique, d’après Schroff de Vienne, 
sont toxiques à très faible dose. Les nombreuses expé¬ 
riences qu'il a faites lui ont donné les résultats ci- 
après : 

Un centigramme de colchicine fait périr un lapin 
après 12 ou 15 heures. 

Cinq centigrammes du même alcaloïde tuent un lapin 
en quelques minutes. 

Quant à la colchicéine, Schroff prétend qu’elle est plus 
vénéneuse que la colchicine et qu’un centigramme tue 
un lapin en 10 à 12 heures. Ici Schroff est en désaccord 
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avec Oberlin qui assure que la colchicéine n’est pas 
vénéneuse et qu’absorbée, même à la dose de 50 centi- 
g-rammes, elle n’occasionne que quelques accidents 
passagers. Ludwig et Hubler sont de l’avis d’Oberlin. 
Je puis ajouter que les expériences physiologiques que 
j’ai faites sur les grenouilles et les souris ne m’ont laissé 
aucun doute sur l’innocuité relative de la colchicéine. 

En effet, un centigramme de colchicine dissout dans 
quatre fois son poids d’eau et injecté au moyen de la 
seringue de Pràvaz sous la peau d’une grenouille ou 
d’une souris, a tué ces animaux en trois ou quatre 
heures. La même expérience répétée en employant une 
dose quintuple de colchicéine n’a pas paru affecter sen¬ 
siblement les mêmes animaux. La souris n’est morte 
que le surlendemain de l’expérience et la grenouille a 
survécu plusieurs jours. 


RECHERCHES TOXICOLOGIQUES. 


Comme la mort ne vient qu’un certain temps après 
l’ingestion du poison, on devra rechercher l’alcaloïde 
dans le gros intestin, les reins, les urines, ainsi que 
dans les matières des vomissements. L’absorption de 
ce poison se fait très lentement ; d’après Speyer, il est 
absorbé par le sang et excrété par l’urine. Aussi est-ce 
dans les reins et les urines qu’on doit le rechercher de 
préférence. 

Dans les recherches qu’il fit à l’occasion d’un empoi- 
Houdou. 6 
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sonnement qui eut lieu à Berlin avec du vin de colchi¬ 
que, Wittstock opéra de la manière suivante : 11 délaya le 
contenu de l’estomac avec une grande quantité d’alcool 
additionné de quelques g-outtes d’acide chlorhydrique. 
Après un contact suffisamment prolong“é, le niélang-e 
fut filtré et la liqueur évaporée en consistance sipureuse 
à une température inférieure à + 40°. Il reprit le résidu 
par l’eau distillée qui sépara la matière grasse. Après 
une nouvelle filtration et une évaporation ménag’ée le 
résidu fut redissout dans de l’alcool concentré qui pré¬ 
cipita plusieurs autres corps étrang'ers. Il additionna la 
solution filtrée et évaporée en consistance sirupeuse 
d’une quantité suffisante d’eau distillée pour obtenir un 
volume de 30 centilitres, puis il traita le tout par 2 g-r. 
de mag-nésie et 90 g>rammes d’éther. Ce dernier fut 
enlevé après une dig-estion prolongée et abandonné à 
l’évaporation spontanée. Le résidu fut traité par l’eau 
distillée pour séparer le reste du corps g'ras et la solu¬ 
tion aqueuse fut soumise aux réactifs spéciaux de la 
colchicine. 

Ce procédé qui diffère à peine de la méthode de Stas 
a, dans le cas particulier qui nous occupe, un g“rave 
inconvénient : c’est l’insolubilité de la colchicine dans 
l’éther. Il est vrai que pour cette substance, comme il 
arrive pour la morphine qui est ég*alement insoluble 
dans l’éther, l’inconvénient est atténué par l’état nais¬ 
sant où elle se trouve quand on le soumet à l’action du 
dissolvant. Alors la colchicine se dissout un peu dans 
l’éther parce qu’elle ne se trouve pas dans un état de 
cohésion aussi parfait que plus tard. Mais il est indubi- 
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table qu’on peut perdre une certaine quantité de toxique 
en employant l’éther comme dissolvant. 

Ayant eu à ma disposition le cadavre d’une vache 
empoisonnée par le colchique, j’ai pu étudier compara¬ 
tivement plusieurs procédés indiqués par les auteurs 
pour retrouver la colchicine dans les org-anes des ani¬ 
maux et je suis arrivé à un résultat assez satisfaisant. 

Le procédé qui m’a le mieux réussi est peu différent 
de la méthode g*énérale indiquée par Dragendorff pour 
la recherche des alcaloïdes. 

On coupe les org-anes par petits morceaux avec des 
ciseaux et on les faitdig*érer deux fois successives avec 
le triple de leurs poids d’eau distillée additionnée d’un 
peu d’acide acétique. Les deux liquides réunis et assez 
fortement colorés sont agités dans un flacon avec la 
moitié de leur poids de pétrole léger qui ne dissout par 
la colchicine mais débarrasse la liqueur d’une certaine 
quantité de corps étrangers solubles dans ce véhicule. 
Le liquide se sépare en deux couches; la couche supé¬ 
rieure composée du pétrole et des substances qu’il a 
dissoutes est enlevée au moyen d’une pipette; puis on 
filtre la couche inférieure et on l’évapore en consistance 
sirupeuse avec précaution. On ajoute de Falcool con¬ 
centré et on laisse en contact pendant vingt-quatre 
heures : la colchicine reste dissoute dans la liqueur 
tandis que certaines matières se séparent. Le liquide 
filtré.et évaporé pour retirer l’alcool est étendu d’eau 
distillée et additionné de benzine pure avec laquelle on 
l’agite. On réitère cette opération une seconde fois pour 
bien dissoudre toute la colchicine. La benzine enlève en 
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effet la colchicine au liquide acide qui la contient et se 
sépare en une couche surnag-eante qu’on enlève au 
moyen d’une pipette. Par évaporation spontanée on 
obtient un résidu amorphe jaunâtre qu’on peut sou¬ 
mettre à l’action des réactifs qui caractérisent la col¬ 
chicine. 

J’ai traité ainsi les parois stomacales, les reins et 
l’urine contenue dans la vessie. J’ai obtenu une quan¬ 
tité suffisante d’alcaloïde pour exécuter les réactions 
suivantes : 

Après avoir redissout le résidu jaune amorphe dans 
une très petite quantité d’eau distillée, je l’ai divisé en 
deux portions, dont l’une a été conservée pour les expé¬ 
riences physiolog'iques. 

L’autre portion a été mise dans plusieurs capsules 
de porcelaine et verres de montre que j’ai introduits 
sous une cloche avec de la chaux caustique et quelques 
frag'ments de chlorure de calcium sec. Quelque temps 
après le fond de ces petits vases s’est trouvé couvert 
d’une sorte d’enduit jaunâtre amorphe sur lequel j’ai 
fait les expériences ci-après : 

1® Une g-outte d’acide sulfurique concentré versée 
dans l’une de ces capsules m’a donné une coloration 
jaune intense. Au bout de ving’t-quatre heures, j’ai 
ajouté au moyen d’un petit tube de verre une g’oultelette 
d’acide azotique monohydraté. La couleur a passé au 
jaune, puis au violet et au jaune pâle; 

2° Une g’outte d’acide azotique monohydraté ajouté 
dans une autre capsule a donné immédiatement une 
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belle coloration violette qui est passée au brun puis au 
jaune ; 

3® Le réactif d’Erdtnann acide sulfurique concentré 
additionné de traces d’acide azotique) m’a donné une 
coloration bleuâtre passag’ère. 

4“ Le réactif de FOhde a produit une couleur jaune 
qui a passé au vert jaunâtre et est redevenue jaune. 

b» Une petite quantité du résidu dissout dans l’acide 
sulfurique a été exposée aux vapeurs de brome, la liqueur 
est devenue d’un brun orangé sur les bords. 

Ces cinq réactions caractérisent parfaitement le col¬ 
chique , ' et si quelques-unes sont communes avec 
d’autres alcaloïdes, il n’en est pas moins vrai que leur 
ensemble constitue un moyen sûr de reconnaître la 
présence de cette substance. On peut encore essayer la 
réaction de Tammoniaque qui colore en brun la solution 
sulfurique de colchicine. 

Avec la portion de matière mise en réserve j’ai fait 
quelques expériences physiologiques qui ne m’ont 
donné aucun bon résultat. Pour influencer les animaux 
soumis à l’expérimentation, il faut une quantité de 
substance trop considérable et ou n’observe pas de 
symptômes bien caractéristiques. 

Jolyet a décrit les effets de la colchicine sur les gre¬ 
nouilles ; il lui attribue une action analogue à celle de 
la strychnine, mais beaucoup plus lente. Ses effets sont 
différents de ceux de la vératrine qui est un poison du 
muscle, tandis que la colchicine agit directement sur 
la moelle. L’animal empoisonné est saisi d’abord d’un 
brusque mouvement convulsif avec raideur, puis de 
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secousses répétées que la moindre excitation suffit pour 
produire. 

Les.sourift sur, lesquelles j’ai essayé la colchicine in¬ 
jectée sous la peau au moyen de la sering-ue de Pravaz 
éprouvent à peu près les symptômes.que Jolyet a décrits 
dans son mémoire ; mais ils son t plus difficiles à obser ver 
que sur les gTenouilles. Les phénomènes les plus appa¬ 
rents sont les suivants : Au bout de 7 à 8 minutes, 
l’animal éprouve comme des convulsions tétaniques 
violentes avec, des alternaitives de calme. Le. moindre 
attouchement au moyen d'une petite hag'uette sufifitpour 
amener des contractions oiusculaires qui se produisent, 
par petites secousses très rapprochées. La respiration 
paraît devenir très fréquente et les mouvements du 
thorax extrêmement rapides.. Les convulsions et les 
contractions musculaires continuent ainsi en s'affai¬ 
blissant, et ou bout de quelques heures la souris est 
comme insensible, les attouchements n’excitent plus ni 
convulsion ni contraction. La vie n.’est pas encore ar¬ 
rêtée, mais les mouvements respiratoires sont A peu 
près suspendus. Le cœur bat encore mais irrég’u-- 
lièrement et au bout de quatre à cinq heures l’animal 
meurt dans un collapsus profond. Les souris ne vomis¬ 
sent pas sous l’influence de la colchicine, mais la sécré¬ 
tion urinaire paraît aug’mentée. 

On voit que ces phénomènes ne sont pas assez: remar¬ 
quables pour caractériser oe toxique; dans une expertise, 
médico-lég'ale. On devra se eontenter de réactions chi¬ 
miques exécutées sur le résidu jaune amorphe obtenu.. 
Elles sont assez spéciales à la colchicine pour donner à 
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l’expert la conviction que ce poison existe dans les op- 
g'anes soumis à ses investig-ations, surtout dans le cas 
où les résultats obtenus sont confirmés par les rensei¬ 
gnements fournis par l’instruction judiciaire. 

Le tableau suivant fera voir d’un coup d’œil les prin¬ 
cipales réactions de la colchicine comparativement là 
celles des alcaloïdes avec lesquels on pourrait la con¬ 
fondre : 

Vu, bon à imprimej ; 
ie Directeur de VÉcoLe de pharmacie ; 

CHAXm. 

Vu lii pcimjb d'ImpflHfer' : 

Le Vice-Recteur de VAcadémie de RarU, 
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